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circonscrite naturelle ou accidentelle. Or il est facile de montrer que, 
dans ces dix dernières années, son histoire s’est enrichie de données pré- 
cieuses autant que neuves, et qui conduisent à une thérapeutique dont 
l’étiologie forme la base solide. 

» Jusqu'à ces derniers temps, on s ’accordait à dire que l’abcès se com- 
pose de deux parties : . le contenu et le contenant: en d’autres termes, le 
pus et la cavité qui le renferme; — que, de ces deux parties, la première esl 
de beaucoup la plus importante, parce qu’il n’y a pas d’abcès sans pus et 
que, macroscopiquement, © est le pus qui caractérise l'abcès; — que la ca- 
vité contenante, au contraire, est accessoire, puisque c'est le pus qui la 
forme mécaniquement en écartant les tissus en cas d’ abcès interstitiels ou 
parenchymateux, ou qui la remplit simplement quand elle préexiste, comme 
en cas de collection dans les séreuses ou les muqueuses; — que, à la vérité, 
cette cavité présente, en certains cas, une paroi propre, spéciale : la mem- 
brane IDE néo-organe pathologique paraissant sécréter le pus, 
mais qu’on ne saurait regarder comme partie nécessaire de l’abcès, puisque, 
d’une part, elle n’est point constante et que, de l’autre, elle suit et ne pré- 
cède jamais la formation du pus; — que le pus, produit morbide composé 
comme le sang, d’un sérum tenant en dissolution des matières organiques 
et des sels minéraux, et en suspension des éléments figurés visibles au mi- 
croscope, est anatomiquement caractérisé par ces RS appelés glo- 
bules purulents; — que « ceux-ci, lo ngtemps regardés c e éléments hétéro- 
morphes, de Roi cHo CRT At E sans analogues da PL 7 Len ne sont, 
en réalité, que les leucocytes du sang ou les cellules migratrices An be 
. conjonctif, constatation d'identité qui mettait fin aux débats sur l’origine, 
la nature et le mode de formation des globules de pus, désormais consi- 
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» On savait, sans doute, qu'ilexistait des rapports étroits entre la suppu- 
ration et l’inflammation, mais on ne pouvait pas faire de celle-ci la cause 
constante de celle-là, puisqu'on voit plusieurs sortes d’abcès (abcès froids et 
métastatiques ) se former sans être précédées d'aucun phénomène inflam- 
matoire. 

» On admettait aussi que le pus n’était pas toujours identique etqu’avec 
les mêmes apparences extérieures il possédait des propriétés pathogènes 
si diverses, que tantôt, formé ou introduit dans l'organisme, il ne détermi- 
nait aucune réaction sensible, tantôt au contraire provoquait des phéno- 
mènes inflammatoires locaux et généraux intenses, ou agissait même à la 
façon des matières infectieuses ou virulentes; mais on connaissait mal la 
raison de ces différences. 

» Bref, les choses en étaient là et la pyogénèse restait fort obscure 
lorsque intervinrent les recherches microbiennes sur la suppuration. 

» Bien qu'avant 1878 plusieurs auteurs (1872-1875), Klebs, Nepveu, 
H. Bergeron, aient signalé la présence de micro-organismes divers dans le 
pus des abcès profonds, c'est surtout après que notre illustre Confrère 
M. Pasteur eut trouvé et décrit dans l’eau commune un vibrion qui, cul- 
tivé, isolé et inoculé à un animal, faisait naître une maladie comparable à 
la pyohémie, que ces recherches se muültiplièrent à l'infini à l’aide de trois 
méthodes qui se contrôlent et se prêtent un mutuel appui, savoir : l'examen 
microscopique avec emploi de matières colorantes, les cultures et les ino- 
culations. 4 

» Or voici ce que ces études ont appris déjà : 

» 1° Le pus n’est plus exclusivement caractérisé au point de vue anato- 
mique par ses globules, car on y découvre aussi des éléments figurés tout 
particuliers qu’on peut reproduire à volonté et multiplier 17 vitro comme 
dans les tissus vivants des animaux et qui appartiennent au règne micro- 
bique. = 

» 2° Ces microbes sont, sinon constants, du moins si fréquents, qu'ils 
semblent inséparables de la pyogénèse et en constituent, suivant toute 
vraisemblance, la cause unique et réelle, hypothèse à peu près démontrée 
par ce fait, qu'introduits expérimentalement dans l'organisme, les mi- 
crobes susdits y font naître la suppuration et les abcès. 

» b° Le pus est tantôt mono-microbique, ne présentant qu'une espèce de 
micro-organisme, tantôt poly-microbique, c'est-à-dire contenant à la fois 
plusieurs genres et espèces différents : microcoques, bactéries, vibrions, 
bacilles, etc. Dans le premier cas, nul doute possible sur la propriété pyo- 
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gène du microbe observé; mais, dans le second, impossibilité de décider 
encore si tous les microbes constatés ou seulement quelques-uns d’entre 
eux sont capables de provoquer la suppuration. 

» 4° Jusqu'à solution de ce dernier problème il convient provisoire- 
ment de répartir les microbes observés jusqu'ici dans les abcès en deux 
catégories : 

On peut placer dans la première ceux qu'on rencontre si souvent, si 
régulièrement, siuniquement dans les suppurations superficielles, intersti- 
tielles et cavitaires, qu’on est autorisé à les croire normaux et nécessaires, 
sinon exclusifs : microbes pyogènes proprement dits (microcoques et diplo- 
coques diversement groupés et colorés, streptocoques, zooglées, staphylo- 
is orangés, citrins, blancs, etc.). 

»_ Et dans la seconde, les microcoques, bactéries, vibrions, bacilles, etc.., 
que sans doute on rencontre dans le pus, mais fortuitement, irrégulière: 
ment, tandis qu'ils existent normalement dans l'organisme en l'absence 
de tout processus pyogénique et en dehors de tout foyer de suppuration, 
soit qu'ils proviennent directement du dehors, qu'ils habitent une cavité 
naturelle, ou qu’ils aient envahi l’économie tout entière, comme cela 
arrive chez les sujets ayant été ou étant encore en proie à une contami- 
nation locale ou à une maladie générale infectieuse; microbes inconstants, 
anormaux, RPFEOIREE ‘en quelque. sorte, et que, par opposition à ceux 
de la première catégorie, on peut nommer microbes. etre 
pyocoles. 

» Les études dont je viens de donner une idée sommaire n’ont certes 
pas dit leur dernier mot, et je reconnais si bien les lacunes qu'elles pré- 
sentent que je les poursuis depuis. suaiqne temps, QU l'aide et dore 
cours de mon habile chef de labor: Néanme 
j'aflirme que, dès à Rennes ont. “fourni des résultats ‘importants, 
nes serait-ce que d’avoir complété la théorie de la Re du pres D 
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la pyogénèse, aussi bien que sur l’anatomie et la physiologie pathologiques 
du contenu et du contenant des abcès. 

» En conséquence, j'admettrai la division suivante : 

» 1° Abcès sumples, développés sous l'unique influence des microbes 
pyogènes normaux et ne renfermant qu'eux seuls à l'exclusion de tous 
les autres : 

» 2° Abcés infectés, nés sous l'influence, soit des microbes pyogènes 
normaux, soit des microbes pyocoles accidentellement pyogènes (je laisse 
la question indécise), mais en tout cas caractérisés par la présence de 
ces derniers, avec toutes les conséquences de cette juxtaposition micro- 
bienne. 

» Je ne voudrais pas paraître découvrir la Méditerranée et je m’em- 
presse de reconnaître que de temps immémorial on a décrit un pus légi- 
time, pur, bénin, de bonne nature et d’autres pus impurs, infectants, 
virulents, putrides, etc.; de même, en regard des abcès dits idiopathiques, 
indépendants de tout état pathologique antérieur, développés chez des 
sujets sains à la suite d’un trauma ou d’un refroidissement et guérissant 
sans laisser de traces, on a placé d’autres abcès, dits symptomatiques, appa- 
raissant dans le cours ou à la suite de diverses maladies générales, infec- 
tieuses et virulentes, et en renfermant les principes spécifiques : abcès 
morveux, pyohémiques, puerpéraux, varioleux, typhoïdes, etc. 

» Mais, avant les études microbiennes, les deux colonnes, si elles étaient 
ouvertes, n'étaient ni bien circonscrités ni exactement remplies : on eût 
certainement fort embarrassé l’anatomo-pathologiste le plus habile en lui 
demandant de distinguer le pus de bonne nature du pus infecté avec le 
seul secours du microscope et des réactifs chimiques. Le chirurgien le plus 
expérimenté eùt été souvent dans la même impuissance, tandis que de nos 
jours, dans maints laboratoires de la capitale ou de la province, un élève 
instruit et exercé pourra indiquer en quelques-jours, sinon même en quel- 
ques heures, la provenance et les propriétés d’un pus soumis à son examen. 

» Pour ne citer qu’un exemple, il suffit de rappeler qu’il y a peu d’an- 
nées encore les chirurgiens considéraient les abcès froids, quand ils ne 
provenaient pas d'une altération du squelette, comme moins graves que les 
abcès chauds et que moi-même, discutant en 1871 sur le pus pur et impur, 
je donnais comme type du premier précisément ce pus des abcès froids, 
sans songer que, s’il n’était ni pyrogène ni phlogogène, grosse question 
agitée à cette époque, il avait en revanche la redoutable propriété d’être 
virulent à un haut degré et d’engendrer ou de propager la tuberculose. 

» Au demeurant, peut-être les recherches que je vante si fortet la classi- 
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fication que j'en déduis seront jugées plus utiles, si je mets sous vos yeux 
la liste des abeès coïncidant avec une maladie générale contagieuse, viru- 
lente ou infectieuse eten contenant les germes. | 

Déjà MM. Cornil et Babes, dans leur important Ouvrage Les Bactéries, 
avaient donné quelques indications dans la phrase suivante : 

« Les arthrites suppuratives secondaires aux infections généralisées 
» montrent, dans le liquide puriforme qu’elles contiennent, les microbes 
» propres à ces maladies générales » et ils citent la blennorrhagie, la pyo- 
hémie, la morve, la fièvre puerpérale, l’ostéomyélite, etc. (2° édition, 
p- 345; 1887). 

» Mais depuis le nombre s’est singulièrement aceru, comme on en pourra 
juger par le Tableau suivant : 


Abcès érysipélateux, Abcès malariques, 
Abcès puerpéraux, | _ Abcès urineux, 
Abcès pyohémiques, Abcès blennorrhagiques, | 
Abcès septicémiques, n _ Abcès tétaniques, 
_ Abcès septiques ou gangréneux,. Abcès tuberculeux, 
-Abcès. saprogènes,. | st Abcès de la lèpre. 
- _ Abcès morveux et farcineux, Abcès de la filariose. 
. Abcès typhoïdes, À Abcès de l’'actinomycose. 


| Done. seize variétés dé éjà et la liste n’ ee close; on n’y voit pas fi- 
: gurer, en effet, les abcès qu’on observe chez les varioleux, les rubéoliques, 
les syphilitiques, pas plus que ceux qui succèdent aux chancres mous, 

parce qe les microbes de ces diverses maladies n’ont pas encore été iso- 

lés et qu'on n’a pu étudier les qualités virulentes de leur pus par la mé- 
thode des inoculations; e maladies susdites n'étant pas “transmissibles 
afux Animation our alenel ins no SEE nue 
de oitertirémentdes découvertes dans ce champ nouveau en exa- 
|aniéaat toutes les variétés possibles des à comme preuve, 
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microbe correspondant, mais seulement qu'il pourra le renfermer, et cela 
dans une proportion et avec une fréquence que de nombreuses observa- 
tions sauront seules établir. Il est permis cependant d'avancer que toute 
maladie infectieuse ou virulente à microbes spécifiques, alors même qu’elle 


ne compte pas la suppuration parmi ses processus habituels, peut déverser 
les microbes susdits dans des abcès développés sous des influences banales. 


» Dans une Communication ultérieure, je chercherai à montrer l'im- 
portance de ces notions au point de vue de la thérapeutique des abcès. » 


ASTRONOMIE. — Inscription donnant les détails d'une éclipse de Lune (*). 
Note de M. OpPpErr. 


« L'an 168, qui est l'an 232 d'Arsace, roi des rois, voici ce qu'a prédit Ouroudä 
(Orodès) l’astronome. 

» Au mois de r1s@n, à la 13° nuit, à l'heure 5 et 51 parties, l’heure prédite, 5 ee 
en avant du point nodal, la Lune a été éclipsée du côté du sud et de l’est. 

» +: était 6 heures, après le coucher du Soleil, lorsque l’éclipse commença. 

Z de doigt furent entamés sur r le disque lumineux lorsque l’é éclipse commença, 

. SE 13e dites 

» En partant du sud et de l'est, et allant: vers le ont et l'ouest, après 4 heures la 
lutmiéretreparutz "15 <: 7 RE 7 


» Cette éclipse eut lieu dans la constellation de e l'Épi. — 
» Pendant cette éclipse (trois signes encore obscurs). 

» Pendant cette éclipse... Mercure et Vénus... 
_» Les grandes planètes me 

» Sur les 3 de l’empan, c’est-à-di 
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moyen de Paris, 9"3o" du soir; ce qui dosnerait pour le milieu à Babylone 
minuit 20". 

» Conformément à cette indication, le Canon des éclipses d'Oppolzer 
donne pour le milieu de l’éclipse 21" 18" de Greenwich; ce qui porterait, 
avec les corrections, le milieu à minuit 25", L’astronome autrichien donne, 
conformément au texte cunéiforme, pour la grandeur 8 doigts ,, c'est-à-dire 

DAS re LE 
lesi. Pingré la fixe à 7 doigts ;. 


» La durée, selon Oppolzer, fut de 2h 56n et le lieu où la Lune était au . 


zénith, au milieu de l’éclipse, était juste sur l’équateur terrestre, à 42° 
est de Greenwich. 

» L'année 168 se rattache à une ère locale d’origine inconnue, qui part 

de 192 avant l'ère chrétienne. 

=» Enl'an 232 des Séleucides, le 11 avril 80 avant J.-C., eut également 
lieu une éclipse lunaire plus petite (*). Mais l'ère des Séleucides est toujours 
distinguée par le nom de Séleucus; puis, historiquement, il est impossible 
de confondre les deux ères. Un document de l’an 108 d’Arsace, daté de 
Babylone, ne peut pas se rapporter qu'à l’an 148 avant J.-C., et en l'an 108 
des Séleucides, 204 avant J.-C., Babylone était au pouvoir d’Antiochus III le 
Grand qui date les inscriptions de son nom en se servant de l’ére de 
Séleucus (312 avant J.-C.). Après la chute de l'empire de Syrie réduit en 
province romaine (64 avant J. -C. » 1 les rois paURes secepiorent l’ère uni- 
_verselle des Séleucides. » Te ; 7 
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supérieur à Cr?0°. Comme de l’alumine, rose et fluorescente, s'obtient 
aussi au contact de l’air, le chrome des rubis ne semble pas devoir être 
moins oxydé que dans Cr?O*. A la rigueur, on pourrait cependant sup- 
poser que, même à l'air, un oxyde inférieur à Cr°O* se forme par suite de 
sa es grande affinité pour l’alumine. 

» Il faudrait une analyse bien délicate pour décider si l'oxydation du 
Higeu est, dans le rubis, Cr?O*, CrO, ou Cr*O". La question paraît être 
plus abordable par synthèse, les opérations se bornant alors à calciner 
des substances fixes et à les peser. Mais, dans la pratique, il se présente 
certaines difficultés provenant surtout de ce que l’alumine, suffisamment 
calcinée pour ne plus perdre de son poids par une nouvelle calcination, 
se combine mal avec Cr?O*. 

Voici d’abord l’examen des conditions de formation du composé rose : 

» 1° Alumine préparée en calcinant fortement de l’alun ammoniacal dit 
pur, mais contenant des traces sensibles de potasse. Sesquioxyde de 
chrome provenant de la forte calcination du chromate mercureux pur. 

Les AlO* et Cr?0*, bien mélangés et chauffés dans l’air à la fusion 
de l'argent, s'unissent peu ou point (!) : la matière reste verte. À la cha- 
leur blanche (?), il y a réaction. Avec + à + de Cr?0”, le produit est 
rose. En augmentant Cr?0*, on obtient un gris, d'abord rosé (*), puis de 
teinte neutre, enfin verdâtre. Avec assez de Cr?0#, la masse est vert franc. ‘ 

L | Lt 2 
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dépendre de matières organiques dont Haras do niols lorsqu'elles sont 
in dans des fragments d’alumine. On a préparé de l'alumine « ‘en gelée, con- 

tenant -à, de Cr? Oÿ. Une partie fut lavée à l’eau sucrée et l’autre au nitrate d’ammo- 

niaque. En séchant, puis calcinant rapidement à à l'air, on obtint une masse légèrement 

plus violette avec l’alumine lavée au sucre. Toutefois, Ja différence de teinte est 

beaucoup plus accentuée (après forte calcination) dre > del l'alumine chromée, préci- - | 
itée par AzH5 d’une solution chlorhydrique et lavée à l'e eau,etlan même ‘alumine lavée P 

an ed Etiene. La première est agglomérée > et hLS8 violette ; : la seconde est ce 
_ peu agrégée, plus rose et bien plus pâle; mais, finement orpiyibéass ces alümines - <= 
hromées Herens peu, la Let étant même de Prod rose et. + 


( 470 ) 

Les teintes grises sont dues à la coexistence des composés rose et 
vert, dont les couleurs se neutralisent; aussi les imite-t-on en mêlant à 
froid de l’alumine chromée rose et du Cr*O*. 

» La même alumine, ayant seulement subi une calcination modérée, 
se combine encore mieux avec Cr?O*; à compositions égales, les teintes 
sont plus roses. 

» 2° Alumine (!) préparée en traitant Al CI° par l’eau, évaporant et 
calcinant fortement. Même Cr? 0° que ci-dessus. 

» La présente alumine, plus agglomérée et plus dure que celle de 
l'atun ammoniacal, a, sur le Cr?0, une action différente; car, après plu- 
sieurs fortes calcinations de 91,3A1°0* et 8,7Cr°0*, le produit reste 
vert : l’union a été presque nulle. 

Avec la même alumine, mais faiblement calcinée, on obtient une 
masse rose après forte calcination. Pour une calcination préalable d’in- 
tensité intermédiaire , la matière est grise 


» Si l’on verse sur le À A0 + Cr°0? 422 27 (très fortement on 


resté vert) une solution étendue de drboraté sodique ou potassique et 
qu'on recalcine, on obtient une combinaison encore incomplète, car la 
matière est verdâtre ou grise. L’alcali semble donc ici HAT lanion de 
ue et de Cr?0*, mais seulement un peu. : 2:82 
_» Ontraita du Al CIS par l’eau, on évapora et on ae: au soige NaIs- 
sant. Cette alumine, arrosée de chromate d’ammoniaque et fortement cal- 
cinée, devient rose et très fluorescente. Si l’alumine a été d’abord forte- 
ment calcinée, le rose est beaucoup plus pâle et la ‘fluorescence bien 
moindre. En calcinant d’abord fortement l’alumine, mais après addition 
d’un peu ee oc o on FRET une > masse Lonnent Me sue 
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> 3° Une alumine de l’alun ammoniacal (dit pur) du commerce fluores- 
Fe en rouge après forte calcination à l'air: mais, si l’on ajoutait d’abord 


Le de K?0 (sous forme de sulfate), la fluorescence rouge ne se montrait 


plus. Ainsi, quand Cr?O° est en infime proportion; une importante quan- 
üté d’alcali l'empêche de s’unir à l’alumine (). 

> L'action des alcalis varie donc assez notablement avec les proportions 
de Gt O*, de Cr? O* et d’alcali. 

4° En traitant AP CI (le même que ci-dessus) par l’eau, puis par 
SH° 0", évaporant et calcinant fortement pendant une minute et demie, on 
obtient de l’alumine qui se combine avec Cr?0* calciné et qu’on peut 
employer pour l’expérience de synthèse. Cette alumine contient pourtant 
encore une faible trace d’alcali ; car, en la calcinant modérément avec du : 
Cr? O*, on prépare uñe masse qui se colore en jaune brunâtre par le nitrate 
mercureux. L’acide chromique ne paraît pas d’ailleurs se former sans une 
trace d’alcali, car l’alumine du Al?CIS de M. Friedel (?), étant mêlée de 
Cr*0° et modérément calcinée, ne se colore qu’en jaunâtre par le nitrate 
mercureux. Ici la production de l’acide chromique est très restreinte, sinon 
ue 

» Sila même alumine (provenant du sulfate) a été trois ou quatre fois 
linéo fortement, elle s’unit beaucoup moins facilement au Cr? O*. Avec 
92, 7 Al O$ et 7,3Cr?0*, on obtient Seulement alors du gris rosâtre. 

» J'aurai prochainement l honneur-de présenter à l’Académie la fin de 

eue étude. » _— S _ ; 
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Mémoire de M. 4. Clerey, ayant pour titre : « Résultat de recherches 
ayant pour but de déterminer la quantité d'alcool étranger ajouté à une 
boisson alcoolique ». 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Carz PoLony adresse une Communication relative au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte que la 
Science vient de faire dans la personne de M. Edlund, décédé le 19 août 
1888, et rappelle les Mémoires importants publiés par le savant physicien 
de Stockholm sur la Météorologie, la Chaleur et l’Electricité. 


ou dues: … ROVER dal PRE Es del la 
côte du Brésil. Extrait par M. Cruzs durMemoiede bé « Commissäo de 
. Longitudes », présenté par M. Bouquet de la Grye. 
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En ce qui concerne Santos, la différence obtenue en utilisant le cäble 
de la Western and Bresilian telegraphic Company a été 


RAR N LES NES er 
5 2e ie ENT AR 33,00 
DEL NU ETR 33,18 
D es rte 33,671 


Moyenne : oh 12"33,44 à l’ouest de Rio-de-Janeiro, — Erreur probable : 05,20. 


» La latitude de Cabo frio a été déterminée par M. F. Calheïros da 
Graça avec 27 paires d'étoiles (méthode dite de Talcott) et il a obtenu 
22°52/40/”,20S., avec une erreur probable de 0”, 18. La latitude de l’obser- 
vatoire de Santos, déterminée par M. Indio da Brasil avec 40 paires d’é- 
toiles, a été de 23°56'9”,68$., avec une erreur probable de 0”,20. La posi- 
tion de la tour de l’église de Monserrato devient lat. 23°56'27",45 Sud 
et long. 0" 1236, 43 Ouest. 

» Enfin, M. Indio da Brasil a obtenu les ais suivants pour la décli- 
naison de ip aimantée : 
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GÉOMÉTRIE. — Sur le volume engendré par un contour lié invariablement au 
trièdre d’une courbe, et, en particulier, sur une propriété des courbes de 
M. Bertrand. Note de M. G. Rœnies. 


Dans mes Notes aux Comptes rendus du 26 mars et du 28 mai, J'ai 
étudié les volumes engendrés par un contour fermé invariable, animé d’un 
mouvement quelconque, et montré qu’un tel volume se représente par le 
moment de deux systèmes de segments, systèmes dont l’un est attaché au 
contour, et l’autre au mouvement. C 

» Un cas particulièrement intéressant, c’est celui où le mouvement est 
dirigé par une courbe, c’est-à-dire où le contour est lié invariablement au 
trièdre Ox, Oy, Oz formé par la tangente, la normale pose et la bi: 
normale d’une courbe. 

» Je représente, comme dans mes Notes précédéntés; par A, B, C les 
aires des projections, prises avec leurs signes, du contour fermé, sur les 
plans de ce trièdre, et par L, M, N les secteurs de révolution engendrés 
par le même contour tournant d’un angle unité autour de chacun des axes 
Ox, Oy, Oz respectivement. Les quantités . A,B, G;, L, M, N sont Er coor- 
données du système de segments lié au contour. 


» Les coordonnées du système de segments lié à la torsion instantanée 


qui produit le déplacement du trièdre et, par suite, du contour, sont, 
comme on sait (voir Er Cours de robe t.1;-p. 10), 


APE NO NL ne Va OT 


ET CT TE SONO QUE VE EPS 


ENT NT LT | 


Er 
> Introduisons l’arc s = PQ et les arcs correspondants 5, + de l’indica- 


trice re des tangentes (P. Serret) et de l’indicatrice sphérique des 
binormales; l'expression précédente devient 


V—= As —LrNo: 


formule facile à retenir, et où le contour'et la courbe directrice inter- 
viennent par leurs éléments les plus simples. Cette formule conduit aisé- 
ment au théorème qui termine ma Note du 28 mai; il serait facile d’en 
déduire d’autres analogues. 

» Je m'arrêterai sur les considérations suivantes, qui mettent en évi- 
ae une propriété nouvelle des courbes rencontrées par M. Bertrand 
dans ses recherches sur les surfaces de normales principales. 

» Soient un contouf fermé donné et un trièdre trirectangle Ox, Oy, 
Oz lié invariablement au contour. Cherchons à déplacer ce trièdre, de 
façon qu’il demeure le trièdre d’une certaine courbe directrice, et que 
les volumes engendrés par le contour soient DrOpo rennes à l'arc de cette 
courbe. | 

» Nous devrons exprimer que l’on a 
a A AS-Lr+Ns=Rs, 

| TE vaine 
où À, L, N, K sont des constantes données La différentiation donne tout 
de suite ne ; 
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senté par l'intégrale définie, étendue de la position initiale à la position 
finale, 
3 Ar di. 


Par exemple, le volume engendré par le cercle osculateur d’une 
courbe quelconque a l'expression suivante 


È 3 
[y à. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une classe d’ on lindaires aux dérivées 
RARÇERES: Note de M. E. Prcarn. 


« Soit V une lonction. des deux variables be dÊL y: posons 


Gens a à dues D 4x SA Es i >; sue ? | 
et soit /(V, V,, V:) la forme quadratique en V, Mas Visncnvreb-sor. 


Av? _ A ra AV < 2BV, 7 2B'VV, + 2B'VV,, 
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» Il n’est pas possible d'identifier cette derniére équation avec la précé- 
DR si les coefficients a, b, ce, ..…., f sont pris arbitrairement. La condi- 
tion nécessaire et suffisante pour que l'identification soit possible s’ob- 
tient en écrivant que les deux équations du premier ordre 


(a) | 206) (6) 
@) 2 À 


CLOVIS 


me D. Xe 


sont vérifiées par une même fonction à de x et y. 

On trouve ainsi très aisément une équation de condition F — 0, F dé- 
signant un polynôme par rapport aux coefficients de l'équation (x) et leurs 
dérivées partielles jusqu’au second ordre. La relation F — o sera évidem- 
ment envariante relativement à un changement quelconque fait sur les 
variables indépendantes x et y, car la propriété qui nous EME est indé- 
pendante du choix de ces variables. 

» Quand la condition précédente est vérifiée, les coefficients A’, B et A” 
de È forme quadratique f sont déterminés; quant à B”, B’ et À, ils sont 
liés seulement par la relation SRE 

W 
rap D ASS 

À désignant la solution commune aux équations as 

» Les équations linéaires, rentrant dans la catégorie précédente, joui- 
ront d’une propriété remarquable, tout au moins dans certaines parties du 
plan. Soit R une certaine région du plan à contour simple telle que, le 
point (x, y) occupant une position quelconque ! à son intérieur, la forme 
quadratique SUV, Vis Va) soit définie. Si l’on considère alors dans R une 
aire A limitée par une courbe C, il existera une seule fonction V(x, y), uni- 
forme et continue dans À, et prenant sur le cont ur C une succession donnée 


Se RS | 3e 
É ee 


at évidemment à la 


 AVONS RSS la condition RS du v : 


ce à deux variables, qui appartient 
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Elle appartient à la classe qui nous occupe; on pourra prendre 


a Men Bo 
et l’on aura 


dB! dB ” 
Fabio 


La forme 
AV?+ V'+ Vi+2B'VV,+2B’VV, 


sera définie si l’on à 
iézes dB" dB! | 

gts fre cet ae 1 ti 

isa sl ans 

» Donc les régions du plan où nous pourrons appliquer le théorème 
énoncé seront ner où l’on pourra trouver deux fonctions B’ et B’ de 
et y, uniformes et continues, et vérifiant cette dernière inégalité. 

» En particulier, dans ‘une région où f(x, 2). est Per il suffira de 
pp Besse: e : 

» Pour examiner un autre cas, supposons que 7. se ee ri à la con- 
stante positive m?; en se servant de l’indétermination de B’et B”, on éta- 
blira sans pare le Disorees suivant : ; 
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OPTIQUE. — Sur la mesure des indices de réfraction des cristaux à deux axes, 
par l'observation des angles limites de réflexion totale sur des faces quel- 
conques. Note de M. Cuarzes Sorer, présentée par M. Cornu. 


€ Dans une Note précédente (!) j'ai fait remarquer que, si l’on mesure 
sur une face plane quelconque d'un cristal à deux axes immergé dans un 


. . . . I . ant . . 
liquide d'indice - les quatre valeurs maxima et minima de l’angle limite 


de réflexion totale I, et si on les substitue dans la formule 


* 


trois des quatre valeurs de V ainsi déterminées sont égales respectivement 
aux trois vitesses principales a, b et c. 

» Dans cette première Communication, je n’ai considéré que les faces 
réfringentes qui coupent la surface de l'onde suivant des courbes con- 
vexes ; il me reste à indiquer comment la même méthode peut être appli- 
quée aux faces réfringentes qui passent dans le voisinage des points ombi- 
licaux. 


» Les etre qu'offre dhnpe. cas le phénomène de la réflexion 
 . ont été signalées déjà par de Senarmont, par M. Liebisch et par 
M. Mallard, et observées expérimentalement par M. W. Kohlrausch. J'ai 
repris cette étude au point de vue spécial de la détermination des indices 
dé réfraction, en me servant uniquement de da surface de l'onde de = 
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générale si la face est parallèle à l’un des axes de plus grande ou Loe plus 
aus élasticité. 

3° Sur une face oblique quelconque et sur une face SE à l’axe 
de iicoètha élasticité, les limites de réflexion totale sont déterminées par 
la construction suivante (fig. 1) : 

» SoientIl’et EE’ les deux courbes intérieure et extérieure de l’intersec- 
tion de la surface de l’onde et de la face considérée. La courbe IL’ est convexe 
en tous ses points et présente seulement dans la région ombilicale une aug- 
mentation dé courbure plus ou moins marquée, etun point» dont le rayon 
vecteur est maximum. La courbe EE’ offre dans cette même région une 


Fig. 1 
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cette droite tombe en dehors de la podaire extérieure F,, ou dans l'inté- 
rieur de la boucle B//{”, les deux rayons sont réfractés. Si L tombe dans 
l'espace compris entre les deux podaires F, et F,, un seul rayon‘est ré- 
fracté, l’autre est totalement réfléchi. Si L tombe en dedans de la podaire 
inférieure F,, les deux rayons subissent la réflexion totale. 

» Au réfractomètre, on observera les deux limites et, dans l'espace com- 
pris entre elles, un prolongement triangulaire en forme de croissant de la 
partie la moins éclairée du champ, se raccordant à celle-ci par un de ses 
angles, et terminé du côté de la lumière et un peu avant la seconde limite 
par un arc concave. 

» 4° L’angle limite de réflexion totale que l’on doit introduire dans la for- 
mule pour obtenir la vitesse moyenne b est, suivant l'orientation du plan 
réfringent, ou bien l'angle qui correspond au point r», ou bien l'angle qui 
correspond au point k. On devra donc mesurer l'angle limite minimum 
sur la première limite que l’on rencontre en allant de la lumière à l'obscu- 
rité, et l’angle limite minimum sur l’ arc du croissant tourné du côté de la 
lumière. À R »54 3 po rius 

» 5° Si la face élan passe exactement par ce net doilams 
Le ( fig: “à E deux je Fi et F, se ot à deux courbes qui se 
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dans le cas général d'une face qui entame sinplsment l’ombilic sans passer 
par son sommet. 

» Aû réfractomètre, on observera deux limites qui se coupent et, en 
avant du point de croisement, un prolongement triangulaire de la partie 
sombre du champ, terminé du côté de la’ lumière par un arc concave dont 
les deux bouts s'appuient contre les deux branches des limites (!). 

G° Dans ce dernier cas, la vitesse principale à s'obtient Loujours en 
introduisant dans la formule l’angle limite minimum sur l’arc du croissant 
tourné du côté de la lumière, et non, comme on pourrait le croire, l'angle 
qui correspond au point de croisement des deux limites. » 


PHYSIOLOGIE. — Action physiologique du chlorure d’'éthylène sur la cornée. 
Note de M. Rapnaëz Dusois, présentée par M. Brown-Séquard. 


« Dans une Note précédente (?), nous avons signalé un phénomène sin- 
gulier, qui s’est présenté au cours des expériences entreprises avec la colla- 
boration de M. Léon Roux, maître de Conférences de Chimie à la Faculté 
des Sciences de Lyon, pour déterminer les relations existant entre les pro- 
priétés physico-chimiques des composés chlorés de l’éthane et leur action 
physiologique. Nous avons montré que le chlorure d’éthylène (C?H*CF), 


introduit dans l'organisme par une voie quelconque, produisait, chez le 


chien, plusieurs heures après le réveil, une opacité tout à fait singulière de 
la cornée. 


» Quelle est la nature de cette altération et par quel DÉRÈsE se pro- 


duit-elle (?)? MR ne 
__» L'opacité cornéenne survient après l'é l'é élimination du _chloru 
_léne. Elle est constituée par la formation d’un réseau dont les 
| teinte blane bleuätre à contot rs flous, feraient croire tout 
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» Sur une coupe, on constate que la cornée devenue opaque est épaissie, 
surtout vers le centre, où elle acquiert deux à trois fois l'épaisseur d’une 
cornée normale. Cet épaississement explique la déformation de la cour- 
bure cornéenne et la résistance plus grande à la pression qui pourrait 
faire croire à une a ugmentation de tension intra-oculaire. 

» En réalité, l'opacité, l'épaississement et la déformation cornéenne 
sont dus à une infiltration lymphatique des cellules à protoplasma vitreux 
et surtout au gonflement des éléments conjonctifs de la trame cornéenne. 
On ne rencontre ni granulations graisseuses, ni aucune autre altération 
pouvant faire croire à un processus inflammatoire. 

» Dans nos expériences, les vapeurs de chlorure d’éthylène n’ont pas 
pu agir directement sur la cornée. Le résultat a été le même quand on 
s’est servi de la voie hypodermique ou que l’on a fait l’occlusion parfaite 
d’un des deux yeux pendant l’inhalation. 

» L'instillation de chlorure d’éthylène entre les paupières ne détermine 
qu'une vive irritation et l’extirpation préalable des glandes lacrymales 
n'empêche pas l’opacité de se produire. 

» On ne saurait attribuer cette lésion aux mêmes causes que celles qui 
déterminent les désordres consécutifs à la section du nerf de la cinquième 
paire. Dans notre cas, la sensibilité est conservée et il n’y a pas d’ulcéra- 
tions consécutives. 

» On ne peut pas non plus accusergla tension intra-oculaire exagérée, 
puisqu'elle n’est qu'apparente, ainsi que,nous l'avons dit plus haut. 

» Mais, si l’on introduit une goutte de chlorure d’éthylène dans la 
chambre antérieure, on voit au bout de quelques heures se produire les 
accidents signalés. Il est évident que l'humeur aqueuse se charge de chlo- 
rure d’éthylène pendant l’anesthésie etque, par cet intermédiaire, l’action 
se produit par la face postérieure de la cornée. 

» On peut reproduire le phénomène. Un fragment de cornée, placé 
dans de l'humeur aqueuse saturée de chlorure d’éthylène où mieux di- 
rectement dans ce liquide, se déshydrate rapidement et diminue d’épais- 
seur; mais, transporté de nouveau dans l'humeur aqueuse ou dans l'eau 
pure, il se gonfle outre mesure et acquiert par son De deux à trois 
fois l'épaisseur de fragments témoins abandonnés dans l’eau pure et qui 
n'ont pas subi l’action du chlorure d’éthylène. | | 

» Cette simple expérience nous explique ce qui se produit pendant 
l'anesthésie par le chlorure d’éthylène (astigmatisme irrégulier), et après 
le réveil (opacité, épaississement, déformation des courbures normales de 


la cornée). » ; 
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MM. Niusox et Prrersox annoncent une Note relative aux densités de 
vapeur des chlorures d’indium, gallium, fer et chrome, qu'ils trouvent cor- 
respondre aux formules : In CI, In CF, In Cl; GaCl?, GaCl'; FeCP ; CrCP 
et CrCl. Les auteurs se proposent également de décrire le nouveau chlo- 


rure d’indium : InCl. 


M. P. Morer adresse un travail intitulé : « Loi mathématique de la ré- 
sistance électrique spécifique d’un corps simple bon conducteur électrique 
en fonction de sa température, précédée de l'exposé de ire nouvelles 


lois physiques ». EL: | 


La séance est levée à 4 heures un quart. M 
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